
Eugcnc Paul 

D.\ NS LES AJ"LE.\I .\"OES, 

A COURCELLE5-LE- Ol\JTE • . \ V .\NT LE 10 JANVIER 1015 
Promotiol/ d?g ·/. - Lettres . 

Plus de cinq ans e wnt écoulés depuis la disparition de 
mon ami Cornuel. Il me semble cependant que je vien de le 
quitter, tant le souvenir d notre dernière rencontre est pré-

nt à ma mém ire. C'était au début de la guerre. Il éta it 
sergen t ail l Ge régiment d'infanterie territoriale. 1\10n régi-
ment faisait partie du lIléme groupe de livision ·. TOUS avions 
t·té en Belgique; nOll en reveniol! , serrés de pres par les 
Allemands. J rencontrai C:ol'llueL pendant cette retraite, le 
malin du 28 aout, sur le bord de la Somme. Ce fut IIlL (lui 
m'aperçut le premier. 11 se précipita vers moi, les bras tendus: 
les yeux brillants de joie. Ce fut une vigoureuse étreinte; 
1111 sanglot m'étreignait la gorge; et (luand je le regardai il 
avait ans i des larme Lans 1 s yeux . 



El ' CI': '\'E COR" l'EL 79 
Nou, , 'enions de vivre les premii'res emaine de la cam-

pagne. semai ü' atten te anxieu e et de confiance, de marches 
forcée ' au grand solei l (raout. a\'ecle hurlement 
cOlltinud du canon tout pl'oche. emaine. .,i pleines et si 
lourde" (lU'il en l'este, de chaque jO\ll', il toll le combat-
tants. le plus poignant souvenir. Il a"ait .,ouffel't de la 
Iiltig'lle: il a,'ait plus atrocement souffert cle noln> <li·faite, es 
YC;IlX humide di aient toute cette soum'allce, EL cependant 
ce fut lin cr i de confiance joyeu e qui jaillit de .,e, lèvl'es : 
« C:ourag , mon vieux! Tenons encore un Le,> Boches 
Sont à bout! Xon allom les battre! » li y avait en lui une 
fièvre, un enthousiasme (lui lui dOI1ll<!ient une llIale beauté. 
11 était nu-tete; sa barbe chatain clair ayec de coul(.es l'am'es, 
"a chevelure touffue, ondul ée et brillante. encadraient on 
beau visage allon gé. fortement modelé, au J'l'ont h,:ut, an 
rC'O'ard clair et "if', an teint chaud kllé par le l'ayons canicu-
laire . Tl parlait vite. Il était ur de la victoire! Et la vie, 
après, serait belle, serait bonne! !',Ilais a voix trahi ait une 
prol'onde émotion, lais 'ant cle\'iner qu'il entait lïmlllen e 
péril que nOLIs courrions aloI' et quïl él ,'ait rait, pOlll' la 
France, le <lcrifice de a , 'ie et de e plus alfcction. 

'froi semaines après, il ftait grièvement ble sé, entre 
Albert et Bapaume. Le . '..!lemand le recueillirent ur le 
champ de bataille. 1lai ils le gardèrent - pour quelles 

il - dans unc ambulance , 'oi ine ùe premieres 
lignes, à Courcell -le-Comte. C'e t là qu'il lllOUl'Ilt. à un c 
date inconnu e, avec la npn;ll1e consolation d'entendrc le 
canon j Il qu'à a mort ct de avoir les Boche arrc;té. Quel 
fllrent i>es derniers instants? Tul ne le sait. .\Jai ' il avait 
prévu sa fin, et dan la dernière lettrc qu'il <'-criyit aux ien, 
le 25 eptemb re 191-±, « Vous aurez, dit-il, CIlie ma dernière 
pen ée a été en même temps pour la France. et pour ,"OllS 
troi , mes chéris » , 

E saierai-je d'indiquer il Œrand trair- les date et les faits 
d a trop courtc carrière? Il e t né le 21 mai l ï5 il \Yizerne , 
près de aint-Omcr, où on père in titutcur. Il l'tait le 
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troi Jeme fil s d'une belle famille d e quatre garço n, . /\. neuf 
an , il entrait au collège d e Saint-Paul. C'éta it bi en l'e nfan t 
le moin d ésigné pour se pla ire clans un internat. Timide et 
tendre, quelque peu indisciplin é. il avait un immense besoin 
d"a fT ecti on et de libelté . Il dut refr('ll er a na ture; e t il gard a 
lin si amer souvenir d e cett e premi ère partie de sa j eune e 
qu'il avait juré que jamais ses enfants ne ubiraient les l1l éme'i 
épreuves . Son vœu est exaucé . C ne mère pleine d e d évo ue-
ment, gardienne attentive d e a pen ée, leur assure la vie de 
famill e et l'édu cation qu'il avait rêv l'es pour eux . 

IL réu it brillamment au b accalauréat , i brillammen t 
(lu' un e fète fut organi ée aH coll ège en son honneur. Il fu t 
envoyé au lycée de Lille, en rhétorique supérieure . L'ann{e 
suivant e, il é tait reçu à Saint-Cl oud ; c'es t à son père que 
not re d oit la b onne fortune d' av oir [lll l'accueillir 
comm e élève . Il y arrivait \'enant d'un tout autre point d e 
l'horizon Ul1Ï\'er ita ire qu e la plupar t d e ses camarad es ; el 
ce n 'est pas sall S quelqu E' inquiétude qu' il eutrait dan un 
milieu d ont il n' a\'ait jusqll e-là qu'ull e idée tn":, vague. 
L 'il1\'estiturc' off1 cieIle, dit-il , lui flll d onn{e a u grand am phi-
lhéalre, un o ir. cillq heure, pal' 11. Jacoulcr . « .J 'avais 
dix-ll euf ans. C n éj our d e dix ans dam le lycée ava it 
d ép osé il la surface de mon esprit quel(lues tendan ce fron-
de ll ses et une affec tation d'irrévérence à l 'égard des prédi-
cations moral e . L a parole du di rect eur n' eu t pas d e p ein e à 
percer cetle mince couche d e scepticism e, pour aller r&v eill er 
au fond d e m oi-méme toule la bonne volonté naïve qlle j e 
tenai prete [lom une œ ll\Te dont la b eauté m 'Nait a in:, i 
révé lée ... J e enti s qu e cette t col e m e serait b onne et que j e 
l'ad opterais d e cœ ur el d 'e prit. )) Non sculement il l'adopta . 
non se lll em ent il fut bientôt p t'n t tré d e ce t e prit de a i nt-
Clolld qu 'il d ('clare e sen ti ellement fa i t de probi té et de 
modestie, mais il garda « toujoul's une reconnai an ce émue 
pom l'ltcolc à laquelle nous cle\' ons d enx b elles ann ées de 
Jl o tre j eunesse, l'é largissement d e notre horizon intellectu cl. 
un e h onne part de la foi (llii nous anime en la néce ité d e 
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l'éducation populaire et tout ce (lue nous pom'ons meltre 
<l'habileté à la. servir }) . 

A cetLe éducation populaire il consacra toute son intelli-
gence et tout son cœur. Il enthou ia mait es élè,"es par sa. 
Velye étincelante, il le charmait par on exquise 
littéraire; il les prenait par a implicité fa.milière et cordiale; 
il le aimait et il en était adoré. Il n'a lai é que des ami ' 
dan toutes les école normale olt il a en eigné : à Bonro'cs, 
il Caen, à Beam'ais, à Auteuil, à. 'aint-Cloud, Sa mode tie, 
son a1fabilité, son dé ir ardent de rendre ' eryice étaient tel 
([u'il restait Je confident de e élè,'es lonatemps aprè le 
avoir (luittés, un confident éclairé, plein d' indulgence, qui 
ai lait de ses conseils .. . et de bour e lorsqu'il en ('tait 
besoin et lorsqu'elle Jl' était pa yide: car il n'e timait l'ar-
gent qu'en raison des sen"ices qu'il peut rendre. 

L'enseignement ne pouvait ufTire à on activité. a pui -
sance <le travail était considérable. 11 lisait tout. il s'intéres-
ait à tout. a table était com"erte de livres anciens ou 

récents, de revue, de journaux, d'objets d'art dont il aimait 
à s'entourer. A Caen, il uivit Jes cour d'hi toire de la 
Faculté. Il fut. il Auteuil, run de pilier., de Nouvel/c . 
. \ Saillt-Cloud, il écrivit on livre: La Vie et les Aventl/res du 
."énéral La }àyetle. 

Il se rôt défendu d'être un pédagogu . :t>.Iais d'in tillct il 
<Jc'vinait cie l'enfant. il avait un ens aigu (le ses 
besoins. es pl' cédé d'acqui ilion . C'est d'une plume 
trè fine et trè. avertie qu'il dédiait. chaqne semaine, dans 
l'ltco7e NOl/velle, quelques lignes aux instituteur. Il n'e t 
personne d'entre nou qui n'ait lu es men'eilleux Placide, 
si étollnants par la diver ité de ujets traité! leur p ycho-
logie profonde . l'esprit libéral qui le aninlait , 

Il lui restait, de e étude historique, le goôt de la 
recherche . C'était un habitué de la Bibliolhèque nationale. Ce 
passionné . comme il 'appelle lui-même, nourrissait une 
grande tendre se pour ceux qu'une pa sion ardente avait 
animés . Ce lib('ral. d'un conviction républicaine i incère, 

SAINT-CLOUD 
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d'une foi démocratique si in ébranlable que plus d'une foi s 
son cœur eut à en saigner. s'éprit d'entl lousiasme pour l'un 
des plus chauds défen eurs de la Liherté : La Fayette . E t 
il éleva à on héros un mOllUlll cnt magniflque, en écrivant 
p our le enfants de France un li\ï'e que tous devraient lire . 

Mai quclque intérêt qu'il apportât it ses tl'aYaux profe -
sionn els, il savait trou \ 'cr de loisir quïl consacrait à sa 
muse avec le même cœur toujours au si jeune. ingénu et 
ardent. Je le revois à Saint-Cloud, sous la clarté de sa lampe, 
le visao'e baigné de lumière, la chevelure exubérante, marque 
indiscutable, disait-il lui-même avec son fin onrire, d'un 
tempérament lyrique. Vingt fois sur le métier il remettai t 
son ouvrage; et quand il éta it enfin satisfait de son œ uvre, 
il lui accordait les honneurs de son recueil, jardin secret où 
il ne donnait à perso nn e le droit de jeter un regard. Il se 
réservait le priv ilège de lire lui-même se poésies . Bien 
souvent , le soir daIls sa chambre, il me déclama ses y ers, au 
sty le nerveux, frémissant et parfoi écla tant. Comme sï l eùt 
eu, dès cette époque lointaine, la prescience de sa mort, il 
aimait entre tous un long p ème. L e R e/our cl. la terre, où 
il exaltait la beauté de la vie impéri sabl e. qui de la mort 
même fait jaill ir ses ources étern el les . 

Pour que ITfuJ1Ianité vive, il faut que je meure; 
JI le faut. demain peut-e tre, les h6ros, 
Le sa uveurs 11 ven ir dont 1 pauvre aU 'nd l'heure 
Se lèveron t de la pous,ièrc de !TI sos . 

Je voudrai CO\lronner par ce beaux vers, qui sont sa 
pensée vivante et radieuse, l'humble monum ent que lui 
élèvent ici ma vieille amitié et mon om"enir ému (') . 

L . PA TOURIAUX. 

(1) Son frère, Paul Cornuèl, profcs_cur "grégé d'angla is all lyct-c Voltaire, 
ancien boursier du TOllr du monùe, l'Ill pOrLé disparu le fi oClobre 1915, pres 
de Souain. 


